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ACADÉMIE 

lu dans la séance du fi avril 193 1. 

Mes chers Confrères, 

, otre Académie, e l avec elle l' l nslilut toul enli er, voient di -
paraître, en l rislo!Ter l y rop, !"un de ceux, parm i leurs a socié 
étrangers, donl la perte pouvait leur ê L1·e le plu sensibl e. Né à 
Copenhague en t 58, étudiant à Par·i s en 1877-8, maî tre de con­
féœnces à I'Universilè de sa ville natale dix ans plus lard , pro­
fe sseur titulaire en 1895, :"lyrop éta it devenu notre co rrespon­
dant en 19 12; il ful élu associé en !920. ll ve nait so uvent à 

Pat·i·s el la plupart d'entre nous l'o nl connu personnellement; 
ils savenl que ce n'es t pas seulemen t le savan t qu e nous regret-

tons en lui. 
La formation frança i e qu'ava it reçue le jeune ~yrop l'avait 

marqué pour toujours . Il ava it été l'élève de Gaston Pari s, de 
Paul Meyer , d 'Arsène Darmes te ter . J e l' ai en tendu plus d'une 
foi , avec une reco nnais ance émue, évoquer le so uvenit· de 
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l'École de Hau tes l~:tudes, telle que les hom me de ma généra­
tion l'ont fréquentée , vers le même temps q ue lui . Il ai mait à 
revoir en imagination ces petites sal les empr·untées à la Biblio ­
thèqu e de l'Université, l'a uditoire restreint q ui s'y gro upait 
autour de maîlr·es illustres, attentif à leur parole d'autan t p lus 
efficace qu'e ll e se faisait une loi de renoncer à l'apparat qu i 
régnait encor·e dans ce1·tains cou 1·s de la So r·bon ne. Ce lui qui 
avai t exer·cé le plus d'influence sur· lui, c'était Gas ton Paris, 
parce qu ' il s'était attaché à lui non seulement pour· ·on avoir 
é tendu, pom· sa méthode stricte, po ur son esprit vigou reux e l 
péné trant, mai8 enco re et surt out pour cette haule co nception 
de la science qui faisait d'elle comme un e vert u , el qu i , en exi ­
gean t d u sa vant la pr·obité la plus scr upul euse el l'impa r·lialité 
la plu s sévè r·e, le sac r·ail d'abord honnê te hom me. Pa ris , a-t-il 
d it p lus lard 1, «était le maître admiré el aimé, dont la séduction 
é tai t irr·ésislible », dontl'enlhousia me r·évélait aux jeune gens, 
en le initiant à la recher·che, «co mme une patr· ie comm une ... , 
une :;ode de Civil,1s Dei, quelque chose comme cette Cité de 
Die u dont les âmes pieu es rêvaient da ns le Il au l Moyen Age.» 

Renlr·é dans son pays, JI'Op enseigna, naturellem en t, à l' Uni­
vers ité de Copenhague, la langue et la litlér·alu re fran çai e . Sa 
compétence s'étendait d'ailleur· au domaine enlie r des éludes 
r·oman es. Vou s savez aYec que ll e précis ion, avec q uel sen timent 
dé licat des nuances il parlait e l écrivai l le fr·ança is. LI ne pa rl ait 
pas moins bien l'italien . Il a montré, dans Sf!S ,Jfosûques romanes, 
un vif intérê t pour la Roumanie e t la P rovence. Pal' ses élud es 
de fo lk-lore: La Lé,qende d'Clysse el de Polyphème, - La Puis­
sance du N om- le Juif errant - le Cœur du Chanteur- La 
Comtesse aux trois cent soixante-cinq enfants - Tannlzœuser 
au Fénusherq - il a prouvé que sa cur·iosilé ne connai · ail 
pou r· ains i dire pas de limites. Il a même publié un liv1'e sur· le 
!fais er et sor1 histoire. Mais c'es t bien a ux éludes fran ça ise qu'il 
a con sacl'é le meilleur de son activité , el ce sont elles q ui ont 
p rovoqu é ses œ uvres maîtr·esses. 

En 1880, il avait débuté, presque aussitôt après son l'elo ur en 
Danemark, pa1· la publica Lion d'u n No uveau recueil de F;:u·ces 

1. Guerre et Civilisation, lt·ad. E. Philippot, p. 183-L 
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françaises des quinzieme et se i::ieme siecles, donl le lexle lui 
a vailélé fourni par un manusCI'il de Copenhague e l pour le com­
mentaire duquel il s'é tait a suré la p1·écieuse co ll aboration 
d'f~mile Picot. Troi nns après , en 1883, il Ill parailre en danoi 
une Ilistoire de l'Épopée fran çaise a u Jl.foyen A,ge, qui fut 
b ienlôl LI·acluile en italien, el q ui, malg1·é le lemps qui s'esl 
écoulé depui , resle, me elit mon ro nfrè re e t ami Alfred Jean­
roy , l'expo é sa ns cloute le plus complet que no us po - ~édions de 
J'ad mirab le développement de no tre poés ie épiq ue . Par son 
Manu el de Phonétique du frança is parlé, q ui a é lé réé cl i Lé plu­
s ieui'S fois e l q ui a é lé lrad uil par :vr. Philippol , pa r on Traité de 
Ve rsification fran çaise, par on R ecueil de tex tes fran ça is 
publiés pour les co urs universit,ûres , il faciliLaill 'a pprenli sage 
du français a ux é trange rs e l rendait se rv ice à nos compa tri o te · 
e ux-mè mes. La grande œ uv1·e de sa vie ful ce lle Grammaire h is­
torique d e la. langue fran çaise, donlle tom e ]••· dal e de 1899, et 
don t no tre con frère F . Brunot vous disai t naguè re loule la 
valeur en vo us fai sant hommage d u tom e \'l •. Trois vol ume 
e n ava ient déjà paru en 1910, q uand PH u! 1\l eyer, e n proposan t 
la ca ndida ture de l'auteur pour un e p lace de co rrespondant 
é trange r, écr ivait dans son exposé de liLI'es : « On es l d 'accord 
poul' reco nnaître que c'es lla meill eui'e, d ison la seu le, des g1·am· 
maires aya nt un ca rac tè re bi toriqu e, q ue no us pos écl ions " · 
Nous n'avions pas a lo1·s le g1·and ouvrage de M. Bnmol, el celui 
de l\yi·op, qui garde toujours, avec la so lidité de la doc trine e l 
l 'ex trême ri chesse de l'i nformation, le méri le d' une composition 
équilibi·ée e l d' un rare talen t d'ex po iti ou, s'ouv1·e pa r une cen­
Laioe de page· qui portent le Litre d' ]Iistoire générale de la 
languefra.nçaise. DHnsleut· concisi on,e lle pré en lent le tableau 
le plu claii', le plu s vivan t e lle plu nu ancé des é tapes ucce ·-
ive q ue nolre langue a pa rcouru e . Apparit ion el u roman qui 
e dégage du lalin populaire, prédom inan ce p1·og1'e ive d u fran­

cien dans Lo us les pays de langue d'oïl , LI·a n ·formation de la 
morphologie e l de la yntaxe, enrichi ·se menl du voca bulaire, 
aclion de la Renaissance e l de la Pléiad e, tenlalive de fixer la 
la ngue a u xvu• e l a u xl' m• siècles , révo luti on ro man tique avec 
toul le·déi·oul emenl de ses con équencesju q u'aux plus récentes, 
Nyrop nou l'ait suivre ce lle évolution avec une vé ritable maî-
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lrise, en apportant toujours des preuves à l' appui , en choisissant 
avec at·ll es exemples typiques, dans la foule de ceux qui s'offrent, 
on le devine , à son souvenir. Car c'es t cho e stn·prenanle que de 
t·enconlrer, surtou t chez un étranger, une familiarité si directe 
e l si sûre avec toutes les sources du langage quelles qu'elles 
so ient, au cours d'une i longue durée e l sur un territoire si 
é tendu. Pou r chaq ue p~riode, Nyrop fait la pa l'l de l'archaïsme, 
des infillrati ons étrangè re , de créa tions nouvelles; il discerne 
les effets des tendances pon lanée et pop ul aires, ceux des théo­
ries et des raffinements subtil s. Il co nnaît a ussi bien la langue 
de no provinces que ce ll e de Paris; il connaît celles des cliver es 
clas es sociales, celles des métiers el des technique~ , cell es des 
chapelles lit lérait·es et des cé nacles poé tiqu e , et jusq u'à l'argol. 
Il sai l juger avec mesure et avec sagesse, dans le renouvell e­
ment incessa nt qu'enlt•aînenl le changement des mœ urs, celui 
des idées ou le transformations de la vie ma tét·iell e, ce qui es t 
expansi on légitime, ce qui révèle la pous ée d'une sè ve toujours 
ac ti ve, el ce qui risque d'êt re déviation ou corrupti on. Le trait 
cat·acléri ligue du livre, c'es t, il me semble , que, sans mécon­
nallre une certaine grandeur el une certaine nobl e e clans la 
len lalive de Vaugelas el de ses conlempot·a ins pour fix e1· la 
langue parvenue, selon leur sentimen t, à son plus haut deg ré 
de perfecti on, Nyrop est ava nt to ul conva incu qu e le langage 
est chose vivante , el, que, co mm e to ul ce qui vil, il e tmn s­
form e pe rpétuellement. n n'est pas é lonnédeconslaler, clan la 
li s le des éct·it du savant dano is, qu' il a un jour, comme Darmes­
teter, éc t·il un livt·e intitulé : la. Vie des .lfols. 

Il ne suflil pas de louet· en ::\yrop le savant el le professeur. 
JI ava it, parson en eignemenlelparsesouvrages,ré pandu l'amou t· 
de la France . Quand la France fut a ttaquée, quand la France 
ful en danger, on cœut• 'ém ut. Grand homme de bien, d 'u ne 
boo lé ag i s~an le el féconde, il usa du privilège que lui conférait 
. a silualion de citoyen d'un pays neutre pour soulager les mi ère 
de lou les sortes que la g uet·re amène à sa suit e. Son dévouemen t 
é tait inépuisable, q uand il s'agi sa il de rechercher, dans quelque 
ca mp de pri onniers, la trace perd ue d'un père ou d' un fil . J 'a i 
moi-même fai t appel it lui, dans un cas, héla s! où son interven­
ti on , où null e intervention ne pouvai t ê tre couronnée de succès; 

' 



mais je n 'oublierai j a m ais avec qu ell e promptitud e, avec qu el 
zèle ard ent el déli catj l se mit toul enli er à ma disp osition. En 
mêm e lemps , sa propagande s 'exe rçait , sa n a uc une cesse, en 
S uède e l e n l o rv ège aussi bi e n qu 'en Dan emark, en fa veur d e 

no tre ca use . Il n'ava it pas embt·a sé ce lle ca use uniquement 
sous l' inllu ence de l'affec ti on qui l'a llac ha iL à no tre pays. li 
s'é ta itt·a ngé dès la pre mi ère heure a u n ombre de ses dé fenseurs 

par les mo tifs les plus gé nére ux . Ce D a no is ga rd a it au cœ ur la 
so uffrance de l'iniquité commise pat· l'All em agne en s'a p propri ant 
le Sles vi g . li ava it a ppt·o uvé la pro les la Li o n d es A lsacie ns-Lo n a in 
à l'asse mblée de Bord eaux, e n 1870. Il ful r é volté pa r la viol ati on 
d e la neutra lité de la Belg ique , pa r le sac d e L o uvain, par l'em­
pri sonn e ment de Ft·édé ri cq e l de Pi t·e nn e , pa t· le bomba rd em ent 
de Reims o ù il ne voyait pas un accid ent invo lonta it·e , mais dont 
il fa isait re mo nt er la respo nsa bilité j u qu 'aux paro les de Gœ rres, 

'écriant e n 1814, da ns le Rheinischer Merlwr : " Hédui ·ez e n 
cendres ce LLe bas ilique de Reim s o ù C lo vi s fut tiacré el o ù les 
Ft·a nc~, ces fa ux frè res d es no bles G e rmains, fond è rent le ur 

royaum e . Brûl ez ce ll e ca th éd ra le. » 

J 'e mprunte ce lle cita ti on à l' un de vo lume où Ny ro p a 
t·éu ni les confére nces e l les a rli cles qu ' il p ro no nça o u écrivit pe n­
dant ces a nnées tragique . Ce volume, qui , précéd é d ' un e pt·é­
face de M. P a ul Verri er, a é té traduit a uss i pa r M . Philip po l, a 
po ut' litre : Guerre el Civilisa tion 1 • Un seco nd volume, qui a 
é té lrad uiL pa t' .J acqu e de Co u san ge, po t·Le celui de France : 
« La Fra nce a to uj ours é lé un e na ti o n direc tri ce », éct·iL Ny ro p, 
« la nlô l cl a ns un do ma in e, Lanlô l J a n l'a utre, eL ta ntô t e nfin 
da ns p lus ie urs do ma ines à la fo i . Depui s le :'d oye n Age, la 
Fra nce a é té e n Euro pe le pay p r og re. s if e l initi a teur par exce l­
le nce, e l ce rô le , e ll e l'a co nservé jusqu 'à no tre é poqu e, mêm e 
ap rès qu e sa pui ssa nce el so n impo rta nce politiqu e eu re nt subi 
un e diminution cl a ns le s iècle précéd ent. La France a continu é 
d 'ê tre le pays de la liberté , pa rce qu 'ell e es t le pay~ o ù l' indivi­
du al ilé e t res pec tée, o ù ell e pe ul se d évelop per libt·e rn e nl, e l 
par s uite fournir la plu s g ra nd e contributi o n à l'œuvre civili sa­
tri ce . Ce qui passe e n pre mière li g ne po ur le F ra nça is, ce n'e t 
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pas l 'obliga t ion de satisfaire aux ex ige nces de J ' l~ lal, ce n 'e·L pas 
le souci obsédant , élouffant, du bien-ê tre de l'l~ la l , mais c'est le 
souci des intérêts de l' individu » 1 • Ce qui écarta Nyrop de 
l'Allemagne, dont il ne méconnut j amais le qua·lilés véritables, 
ce fut l'appétit immodéré d'annexion ; ce fut Je recours à la 
f01·ce; ce fut celle étroitesse d'espri t qui lui faisa it poursuivre 
les ho lili lés su1· lous le terrains, el, comme il l'a écrit à p1·o­

po d ' un article d'Hugo "chucha1·dt, engager même une guerre 
lingu istique 2 ; c'était celle abenation qu i subo1·do nn ait la reli ­
g ion a u fana tism e national, el réclamait, pour mener il bonne 
lin u ne lulle injuste, le concou rs d'u n chri lianisme dUI·, d'un 
christianisme sans pitié 1. Voilà pour quels motifs 1yro p fut 
des nô tres. Les deux volumes, q ue je viens de cite r , r es pit·en t 
à c ha q ue page l'amour pa sionné de la justice e l l' h on ·e ui' de 
toute g uene qui n'est point supportée pour la défe nse du so l e l 
le salut de la patrie. 

Nyrop avait éga lement traduit en danois le li vre accablan t 
où Joseph Bédier a recuet!li, sur la conèuile btu·bare de la g u ene, 
les témoignages des camels de roule de old a ls a ll emands. Ce 
r ôle de dMenseur, on peul dire d'a.p6lre, de la culture l't·a nça ise, 
qu ' il avai t assumé pendant les hostilités, il a continué à le rem­
pli!' au ll'emenl, mais avec le même zè le, ap r·ès la paix. E t quan d 
je rappe ll e toutes ces manifestations d'une ac tivité infatigable , 
comment ta1·dé-je à rappeler aussi,- mais nu l de vous ne 

l'ignore ni ne l'oublie,- que celui qu i la dép loya it ava it subi la 
p lus g r·ande infortune qui puisse f1·appet' un homme d'é tudes . 

De bonne he ure , a vue lui avait donné des inquiétudes. D ès 
1906, il a'·ait été atteint d'une céc ité complè te . Incapable de 
li1·e, d'éct·ire, de se diriger seul, il n'e ut pa se ul e men t l'énerg ie 
de con ti nuer ses recherches scientifiques; il ga rd a to ute la fer­
meté de son âme; une sé t•énité héroïque 'assoc ia a u rayo nnemen l 
d e sa bon té . Toujours cout·Lois, toujo urs ép t·i d e tou le· les nobles 
c hoses, de to utes les belles idées, Le! nous le v('Jyions, c haque 
an née, r even ir parmi nous, au b ras de l'ad mirable compagne 
qui n'avait plus qu'une pensée : ce ll e d e lui rendre mo in 

1. Gue rre et Civilisation, p. 11-12. 
2. Ibid ., p. 139 eL suiv. 
3. Ibid., p. 172-3. 
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lourrle , en toule circonstance ,' l' épre uv e Le1Tibl e à laqu elle il 
élail cond a mné . No us avo ns pe ine à c ro i1·e gu e no us ne re ve r­
ro ns plus sa h aule La ill e e l le so uri1·e de so n visnge au x ye ux 
clos. En no us uni s a nl à la do ul e ur des s ien , nous pleurons, 
avec le sava nt, avec le g ra nd ami de la France, l' homm e donl le 
ca ractè re ful ég·a l it l' esprit, un de cc hommes « qui fonl ho n­

neur à l'homm e . >> 
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